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CHARLFS  XTT,  surnomnu'  le  Lion  du  Noul. 

IKLA,  jeune  Tartare  (i). 

Le  Baron  DE  GOUT/>,  ministre. 

UN  VALET  du  Baron. 


acteurs; 

M.   St. -Aubin.    ? 
M"'  Davenay. 

M.    Nl'MA. 
M.    BORDIEB. 


La  Schie  est  à  StralsuiuL 


(i)  Ce  rôle  appartient  à  ractricc  qui  joue  les  Dejaret. 


S'attresser  pour  la  musique  de  cette  Pu'ce ,  et  celle  de  tous  les  ouvrages  qw 
«ovipoient  le  répertoire  du  Gjmnase  Dramatique ,  d  M.  IIeisser  ,  bibliollié- 
taire  et  copiste,  au  Théâtre;  ou  à  M.  Fervillb,  correspondant  des  Spectacles, 
rue  Poissonnière ,  53. 


NOTE  DE  L'AUTEUR. 


J'avais  donné  un  billet  à  mon  portier  pour  voir  celle  pièce.  Il  me  dit  en 
rentrant  î  «  Le  public  s'est  fâché,  parce  quon  ne  lui  a  pas  fait  voir  le  lion.  » 
J'avais  donné  une  loge  à  l'un  de  mes  amis,  homme  du  monde.  U  me  dit 
le  lendemain  :  «  Faites  disparaître  les  deux  vers  : 

«  Amour,  Amour  quand  lu  nous  liens, 
On  peut  bien  dire  adieu  prudence!  » 

»  c'est  une  réminiscence  de  La  Fontaine.  » 

Ni  le  portier,  ni  Thonime  du  monde  n'avaient  compris  que  j'avais  mis 
en  scène  la  fable  du  Bonhomme.  J'ai  dû  donner  à  la  pièce  un  second  titre- 

E.   T. 


Imp    Cliassaignon  ,  rt:e  Git-le  Cwur ,   7. 


LE   LION  AMOUREUX, 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE. 

Un  riche  cabinet  de  travail.  Au  fond ,  un  portrait  de  Louis  XIV.   Portes 
latérales.  Ameublement  gothique. 

SCENE  PREMIERE. 

LE  BARON,  seul. 

LE  BARON,  à  une  table.  AhT  me  voilà  à  peu,  près  au  courant,, 
et  je  suis  content  de  moi...  c'est  du  Tacite  pur...  chapitre  Xy 
séjour  de  Charles  XII  à  Siralsund...  A  présent,  il  faut  que  j'at- 
tende les  événemens,  et  tout  me  dit  qu'il  va  se  passer  ici  d'é- 
tranges choses...  Ah!  ce  n'est  pas  une  tâche  facile  que  celle 
d'être  à  la  fois  le  secrétaire  intime  et  l'historiographe  d'un  roi 
comme  Charles  XII.  Il  y  avait  dans  mon  livre  deux  éeueils  à 
éviter  :  la  flatterie,  que  le  roi  de  Suède  n'aime  pas,  et  la  vérité 
qu'il  aime  encore  moins  depuis  la  bataille  de  Pultawa...  Mais  je 
me  suis  tiré  de  cette  bataille  avec  une  habileté...  un  chapitre  de 
dix  lignes...  la  concision  de  Tacite,  et  puis  la  déroute  des 
Suédois,  que  j'ai  mise  sur  le  compte  de  ce  pauvre  officier  de  hu- 
lans...  qui  n'exécuta  pas  les  ordres  du  chef.  Je  sais  que  ce  cha- 
pitre va  faire  le  plus  grand  tort  au  capitaine  Renolds,  dans  l'es- 
prit de  la  postérité,  quand  elle  lira  mon  ouvrage...  Car  la 
postérité  le  lira,  quoiqu'il  soit  en  latin,  et  en  latin  suédois.  De  nos' 
jours,  personne  n'a  écrit  l'histoire  avec  cette  profondeur.  Je  ne 
crains  pas  de  me  le  répéter...  c'est  du  Tacite  ;  plus,  l'élégance 
et  la  clarté  qui  me  caractérisent;  car  mon  gaillard  de  Tacite, 
du  côté  de  la  clarté,  ce  n'est  pas  parla  ([u'il  brille!..  Mais, 
me  voici  parvenu  au  chapitre  le  plus  délicat  et  le  plus  cxtraor^ 
rdinaire!  Charles  XII  amoureux! 

Air  de  Préville  et  Taconnet. 

Ce  roi ,  l'honneur  de  la  Suède, 

Ce  héros,  qu'admire  sa  cour,  ..   ,..i 


Ce  conquérant,  à  qui  tout  cède. 

Comme  Hercule,  il  c5de  îi  son  tour; 

Oui  ,  Charles  XII  est  vaincu  par  l'amour. 

Mais  quand  je  dois  léguer  à  la  mémoire 

Ce  singulier  événement. 

J'hésite,  j'attends...  car,  vraiment, 

(^e  chapitre  de  mon  histoire 

Pourrait  fort  bien  passer  pour  un  roman. 

C'est  pourtant  une  vérité  ;  mais  une  vérité  qui  n'est  pas  encore 
sortie  de  ce  château,  situé  aux  portes  de  Stralsund,  et  qui 
renferme  la  femme...  ou  plutôt  la  fée,,  à  qui  la  Suède  devra  ce 
prodige.  Il  est  vrai  que  cette  femme  est  Tartare,  et  que  la  sin- 
gularité de  son  caractère,  jointe  à  sa  beauté,  pouvait  seul  cap- 
tiver un  si  noble  cœur.  Ajoutons,  pour  consoler  l'historien  , 
que  cette  jeune  fille,  qui  va  peut-être  s'asseoir  sur  le  trône  de 
Suède  est  ma  nièce,  et  que,  de  secrétaire  intime  du  roi ,  moi , 
baron  de  Gortz,  je  suis  à  la  veille  de  devenir  l'oncle  de  sa 
majesté!  Quelle  fortune!  et  quelles  singulières  fantaisies  ont 
les  princes  quelquefois.  Celui-ci  s'est  mis  en  tête  d'aimer  une 
Tartare,  et  ma  nièce,  quoique  née  en  ïartarie,  n'est  pas  plus 
tartare  que  moi...  Je  ne  crois  pas  avoir  l'air  d'un  kalmouck, 

SCENE  H. 
LE  BARON,  UN  VALET. 

lE  VALET.  Un  ordre  du  roi. 

LE  BARON.  Donnez. 

LE  VALET.  M.  le  baron...  Ewrard,  le  concierge  du  château, 
m'a  dit  qu'il  avait  quelque  chose  d'important  à  vous  confier. 

LE  BARON.  C'est  bon  ,  j'irai  lui  parler;  mais  qu'il  ne  quitte  pas 
son  poste.  Ah!  Trind... 

LE  VALET.  M.  le  baron. 

LE  BABON.  Voici  la  clé  de  l'armoire  dorée.  Vous  préparerez , 
dans  ma  chambre,  ce  riche  habit  français  que  j'ai  apporté  de 
Paris  lors  de  ma  dernière  mission. 

LE  VALET.  L'habit  à  la  Louis  XIV  ? 

LE  BARON.  C'est  ccla  môme.  N'oubliez  rien.  Wilfrand  viendra 
me  coiffer  à  4  heures  précises.  {Le  valet  entre  dans  un  cabinet  d 
droite.)  Que  je  meure  aujourd'hui  même,  si  en  rapportant  de 
Paris  tous  ces  brillons  colifichets,  comme  élude  historique,  je 
croyais  m'en  parer  jamais!  La  cour  de  Charles  XII  ne  se  lait 
guère  remarquer  par  le  luxe  des  vêtcmcns.  Mais ,  ine  voir  sous 


le  mcnie  costume  que  ce  porlrait  du  roi  de  France ,  esl  une  des 
mille  fantaisies  de  ma  nièce,  et  tout  le  monde  doit  ici  faire  sa 
volonté,  puisque  le  roi  de  Suède  lui-même...  {Le  valet  sort  du 
cabinet^  referme  la  porte  et  sort  par  le  fond.)  Mais,  voyons  cet 
ordre...  il  presse  peut-être.  (//  ouvre  la  dépêche.)  Quevois-je?  ils 
l'ont  surnommé  le  Lion  du  Nord,  et  je  lui  ai  conservé  ce  titre 
glorieux  dans  mon  histoire,  à  cause  de  la  postérité.  Mais...  [Bas.) 
quel  nom  lui  donneront  ses  contemporains  pour  un  ordre 
pareil.  Ah  !  il  est  bien  temps  qu'une  femme  vienne  adoucir  ce 
caractère  de  fer.  (//  ///.  )  «  Baron  de  Gortz,  des  renseigncmens 
j)  sûrs  m'apprennent  que  le  capitaine  de  hulans  Gustave  Re- 
»  nolds,  condamné  à  mort,  api  es  la  bataille  de  Pultawa,  a  été 
»  vu  la  nuit  dernière  dans  les  rues  de  Stralsund.  Ecrivez  au 
»  gouverneur  de  la  ville,  qu'il  ait  à  faire  chercher  et  saisir  cet 
»  officier.  Dès  que  son  identité  sera  reconnue ,  le  gouverneur  le 
»  fera  fusiller  sur  l'heure,  devant  toute  la  garnison  assemblée. 
»  Je  défends  tout  sursis  et  toute  sollicitation  en  faveur  du  con- 
»  damné.  Je  veux  aussi  que  l'on  punisse,  selon  toute  la  rigueur 
»  des  lois,  les  personnes  qui  lui  auraient  donné  asile...  S'il  était 
»  surpris  chez  un  fonctionnaire  de  l'Etat,  je  vevix  que  celui-ci 
»  soit  qualifié  de  traître,  suspendu  de  ses  fonctions  civiles  ou 
»  militaires,  et  envoyé  dans  la  forteresse  de  Golsbcrg  |.our  y 
»  attendre  son  jugement.»  Suit  la  griffe  du  Lion,  ou  pîutôt 
»  du...  Mais,  enfin,  si  Gustave  Renolds  lui  a  fait  perdre  la  ba- 
taille de  Pultawa...  ma  niècemepried'intercéderpourlui...  Elle 
prétend  que  c'est  une  erreur.. .C'est  possible;  mais  à  présent 
que  j'ai  mis  ça  dans  mon  histoire,  je  ne  peux  pas... Ce  qui  est 
écrit , est  écrit. ..  Qaod  scriptâm  est...  et  puis,  ra  fait  bien  dans 
mon  chapitre. 

LE  VALET  5  rentrant.  Le  comte  d'Olfenn. 

LE  BARON.  Ah  !..  ïrind,  faites  savoir  à  ma  nièce  que  le  comte 
d'Olfenn  est  ici.  [Le  valet  sort.) 

SCENE  111. 

LE  BARON,  CHARLES. 

CHARLES.  Bonjour,  mon  cher  et  amé  baron,  comme  on  dit  à 
la  cour  de  France. 

LE  BARON.  Sire  !  (  //  salue.  ) 

CHARLES.  Notre  jeune Tarlare...  votre  charmante  nièce,  n'est 
donc  pas  auprès  de  vous? 

LE  BARON.  Je  suis  scul. . .  Jc  mc  trompe,  sire,  je  suis  avec 
votre  génie...  car  jc  travaillais  à  votre  héroïque  histoire. 

CHARLES.  Votre  charmante  nièce  esl-ellc  au  château  ? 

LE  BARON.  Votre  majesté  sait  bien  qu'elle  ne  sort  jamais.  Ikla^ 


—  f)  — 

depuis  son  arrivée  dans  ce  pays,  n'a  encore  vu   que  le  comte 
(l'OU'cnn  cl  moi. 

CHARLES.  Je  ne  crains  pas  de  vous  l'avouer  ..  voire  nièce  esl  la 
femme  que  j'avais  rêvée  toule  ma  vie,  et  dont  l'image  sédui- 
sante m'avait  rendu  si  Iroid,  si  sévère...  si  brutal  même,  pour 
toutes  les  autres  femmes. 

LE  BARON.  Ail!  sire  !  jamais  votre  royale  impatience  n'a  méritée 
une  telle  qualification, et  la  preuve...  c'est  qu'on  ne  la  trouvera 
pas  dans  mon  histoire. 

CHABLEs.  Vous  failcs  votre  métier  de  courtisan,  mon  cher 
Gorlz  ..  Mais  brutal  est  bien  le  mot...  demandez  à  toutes  ces 
dames.  Cependant,  est-ce  ma  faute  si ,  dans  ma  longue  carrière 
de  soldat,  je  n'ai  pas  trouvé  une  fenime  qui  me  parût  digne  de 
partager  ma  couronne...  de  s'associer  à  l'immensité  de  ma 
pensée.  Pierre  de  Russie  a  été  plus  heureux,  lui,  il  a  trouvé 
Catherine,  un  autre  lui-même...  une  tête  d'homme  avec  un 
cœur  de  femme,  et  notre  jeune  Tarlare,  je  ne  me  trompe  pas, 
a  le  cœur  et  la  tète  de  Catherine.  Baron,  que  dirait  l'Europe,  si 
nous  en  fesions  une  reine  de  Suède  ? 

i.E  BARox.  Sire  !  ce  sera  la  plus  extraordinaire  et  la  plus  belle 
page  de  mon  livre  ;  mais  lorsque  votre  majesté  peut  choisir  dans 
toutes  les  familles  régnantes  de  l'Europe,  daignerait-elle... 

CHARLES.  Eh!  mon  cher  Gortz,  je  vois  partout  des  femmes  , 
cl  nulle  part  je  ne  vois  de  reine...  De  la  beauté,  des  grâces,  de 
l'esprit...  c'est  du  courage,  c'est  du  caractère  qu'il  me  faut...  Et 
puis,  des  femmes  tendres,  mélancoliques,  toujours  prêles  à 
pleurer  sur  les  maux  de  la  guerre,  sur  la  misère  du  peuple... 
Une  épouse  pareille  ne  pouvait  me  convenir;  mais  Ikla...  Ikla  la 
Tartare,  avec  sa  vivacité,  ses  franches  réparties,  voilà  celle  qui 
devait,  qui  pouvait  seule  arriver  jusqu'à  cette  àme  endurcie  dans 
les  fatigues  de  la  guerre  et  dans  les  lutles  de  l'adversité. 

LE  BARON.  Ce  cœur  indompté  était  une  conquête  digne  de 
vous. 

CHARLES-  Surtout ,  barou,  que  le  secret  de  ma  faiblesse  ne  sorte 
point  de  votre  château  ;  car  je  veux  que  l'Europe  ignore  qu'une 
femme...  une  jeune  fdle. .. 

LE  BARON.  Soyez  trancjuille,  sire,  je  serai  discret. 

CHARLES.  Souvenez-vous  bien  que  je  ne  veux  être  connu  d'elle 
que  sous  le  nom  du  comte  d'Olfenn  ! 

LE  BARON.  Sans  doute...  Mais  il  faudra  pourtant  bien  finir  par 
avouer,  par  déclarer  votre  choix,  sire;  car  je  connais  Ikla...  Si 
elle  a  pu  accepter  les  hommages  et  le  cœur  du  comte  d'Olfenn  , 
dès  qu'elle  saura  que  c'est  le  roi  de  Suède  lui-même  (ju'elle  a 
captivé,  c'est  la  couronne  et  le  titre  de  reine  qu'il  lui  faudra. 
Quoique  née  en  Tartarie,  elle  esl  iièrc  cl  de  noble  race.   Sa 


mère,  ma  sœur,  avait  épousé  le  prince  BnlofT,  l'iielman  des 
Tartares,  que  le  czar  Pierre  a  forcé  de  reconnaître  ses  lois,  et 
qui  fut  tné  dans  la  première  guerre.  Ikla,  ayant  perdu  sa  mère 
depuis  quelques  années,  j'ai  réclamé  ma  nièce,  espérant  en 
faire  une  suédoise...  mais  cette  tâche  me  paraît  plus  ditricile  de 
jour  en  jour. 

CHARLES.  Croyez-moi,  mon  cher  Gorlz,  laissons  le  temps 
adoucir  quelques  défauts  qui  tiennent  à  sa  jeunesse,  à  Tétran- 
gelé  de  son  éducation.  Mais  elle  ne  paraît  pas! 

LE  BARON.  Si  elle  savait  que  le  roi  l'attend... 

CHARLES.  Elle  accourrerait  bien  vite,  n'est-ce  pas?..  Je  n'en 
crois  rien,  car  elle  n'a  pas  pour  Charles  XII,  qu'elle  ne  connaît 
pas  encore ,  il  est  vrai ,  un  respect  très-prononcé. 

LE  BARON.  Quoi  !  sirc ,  on  vous  aurait  dit... 

CHARLES.  Elle  ne  me  l'a  fait  dire  par  personne;  mais  ses  pi- 
quantes observations  ne  me  déplaisent  pas. 

LE  BARON.  Je  vais  l'avertir. 

CHARLES.  Non  !  ne  la  dérangez  pas,  et  donnez-moi  vos  notes.., 
je  vais  les  parcourir  en  me  promenant  dans  votre  parc.  Vous 
savez  que  j'aime  à  méditer  sous  ces  ombrages,  mon  cherGortz..,^ 
Celte  relraite  a  pour  moi  toutes  les  délices  de  Capoue. 

LE  BARON.  Oui  :  L'historiographc  d'Annibal  lui  a  rendu-là  un 
bien  mauvais  service...  Est-ce  qu'on  écrit  jamais  de  ces  choses- 
là!... 

CHARLES,  qui  a  jeté  an  coup-d*œil  sur  les  noies  du  baron.  Que 
vois-je  donc  là,  baron...  (// ///.)  «  Ce  fut  le  i5  août  i^iS,  que 
»  Charles  XII  rencontra,  dans  le  parc  du  château  de  Gortz,  une 
»  jeune  fdle  récemment  arrivée  des  bords  du  Volga,  et  qui  fit 
î>   sur  son  âme  une  impression  si  profonde... 

LE  BARON.  Sire...  c'est  une  simple  note...  un  souvenir...  une 
date  chronologique... 

CHARLES,  continuant,  a  Une  impression  si  profonde...  qu'il 
oublia  entièrement...  »  (  Déchirant  le  feuillet  avec  colère.  ) 
C'est  faux,  baron  de  Gortz,  c'est  faux  !..  Charles  XTI  se  souvient. 
L'Europe  croit  qu'il  sommeille  en  ce  moment...  mais  il  rêve  de 
gloire...  de  batailles...  de  conquêtes...  et  le  Lion  du  Nord  se 
réveillera  plus  terrible  que  jamais...  Malheur  à  toi,  Pierre  de 
Russie,  car  Pultawa  n'est  pas  sorti  de  sa  mémoire! 

LE  BARON.  Sire...  la  postérité  saura  à  quoi  s'en  tenir  la-dessus, 
chapitre  5. 

CHARLES.  Perdre  en  un  jour  le  fruit  de  tant  de  conquêtes  l.. 

Air  :  A  soixante  ans. 

Par  un  sucées  j'ouvrais  chaque  campagne , 
Le  monde  entier  avait  sur  moi  les  yeux; 


En  moins  (.l'un  an  .  maître  do  l'Allemagne  . 
Je  vis  SCS  rois  s'en  fuir  loin  de  chez  eux; 
.Voiïris  la  paix!  je  fus  trop  p^énéreiix!... 
(lar  vH  CCS  jours,  marqués  par  la  victoire  , 

A  succédé  l'adversité  ; 
Tant  de  travaux  ne  m'ont  point  profité... 
Et  me  voilh,  malgré  quinze  ans  de  gloire, 
Revenu  juste  au  point  que  j'ai  quitté. 

Mais,  vous  le  savez,  baron,  j'ai  juré  de  ne  rentrer  à  Stockolm, 
que  lorsc|u'une  éelatante  victoire  aura  fait  oublier  les  désastres 
de  ^ulta^va...  PullaNva!  oh!  ce  nom  trouble  encore  mon  som- 
meil... (lorlz,  vous  devez  avoir  reçu  ce  matin  mes  ordres  au  su- 
jet de  Gustave  Renolds  ;  il  est  à  Stralsund,  m'a-t-on  dit,  qu'on 
song;e  à  m 'obéir. 

LE  BARON.  Sire  5  s'il  m'était  permis  de  faire  entendre  à  votre 
majesté... 

CHARLES.  Des  paroles  de  clémence,  de  pardon...  Si  la  ba- 
taille fut  perdue,  si  j'ai  vu  tomber  mes  plus  braves  soldats,  c'est 
à  la  désobéissance  de  Kenolds  que  je  dois  ce  revers. 

LE  BAR0>'.  Sire,  j'ai  eu  le  courage  de  le  dire  dans  votre  his- 
toire ,  chapitre  quatre. 

CHARLES.  Ft  je  pardonnerais!..  Non,  je  dois  son  châtiment 
aux  mânes  de  mes  braves,  je  le  dois  à  la  Suède...  je  me  le  dois 
à  moi-même. 

LE  DARON.  Mais  si  des  circonstancrs  imprévues... 

CHARLES.  Silence,  baron  de  Gortz  !..  car  je  regarderai  comme 
Xiïï  traître  quiconque  osera  me  parler  pour  le  traître  Renolds. 

(//  sort.) 

SCENE  IV. 

LE  BARON,  seul. 

Après  cinq  ans.  sa  colère  estencorela  même...  Tout  mon  es- 
poir est  (jue  ilenolds  saura  se  soustraire  à  toutes  les  recherches, 
et  je  ne  puis  croire  q\i'il  ait  osé  pénétrer  dans  Stralsund ,  où  il 
doit  savoir  que  le  roi  fait  sa  résidence.  Oh  !  oui,  je  plaindrais 
le  fonctionnaire  de  l'état...  fut-ce  le  ministre  de  la  justice  lui- 
même,  chez  lequel  Renolds  serait  trouvé...  Charles  XII  ne  lui 
ferait  pas  plus  d3  «îràce  qu'au  coupable.  (//  sonne.)  Allons,  al- 
lons, il  faut  envoyer  sur-le-champ  cette  lettre  au  chef  de  la  po- 
lice militaire.  {On  entend  une  marclie  tariare  au  dehors.)  Voilà  le 
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régiment  tartare,  que  le  roi  a  pris  à  son  service,  qui  passe  sous 
ces  fenêtres...  Ikla  va  venir  sans  aucun  doute...  {Elle  entre.) 
Justement...  la  voici. 

SCENE  y. 

LE  BARON ,  IKLA  ,  en  costume  tartare. 

IKLA, 

Air  nouveau  de  M,  Hormille, 

Enfans  de  Suède , 
Sur  vos  nobles  bords , 
L'ennui  qui  m'obsède 
Trompe  vos  efforts. 
En  vain  on  me  pare 
De  fleurs,  de  bijoux... 
Ikla,  la  Tartare, 
Languit  parmi  vous  ; 


Car.. 


Car. 


Toujours  de  nos  braves j 
Le  clairon  vainqueur , 
Parmi  les  esclaves , 
Fait  battre  mon  cœur. 
Tralala... 

Même  air. 

Ah  1  rendez-moi  vite 

Mes  sombres  forêts , 

Ma  steppe  maudite , 

Mes  riches  guérêts; 

Ma  grotte  profonde , 

iVIon  lac  argenté , 

Mon  torrent  qui  gronde ,  Je 

Et  ma  liberté:.,.  ^ 

Toujours  de  nos  braves. 
Le  clairon  vainqueur, 
Parmi  les  esclaves. 
Fait  battre  mon  cœur. 
Tralala... 

LE  BApoN.  Eh  quoi  î  ma  chère  Ikla,  tous  les  plaisirs  de  ces  con- 

Lion,  '2 
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tires,  qui  vous  sont  promis  par  votre  haule  position  ,  ne  peu- 
vent voii^  taire  OMhlier  votre  Torlarie. 

iKi.K.  (/est  que  <lans  ma  Tarlarie,  je  rencontrais  à  chaque 
]^as  la  lianeliisc,  l'iiouneur.  le  couratçe.  .  des  hommes  enlin...  et 
que,  sur  cette  terre  où  vous  m'avez  lrausj)laulée ,  moi,  pauvre 
tille  ilu  désert  ,  j'ai  ]>eur  Je  ue  i-eiuoiUrer  que  îles  f'euunes  et 
des  courtisans,  c'est-à-dire  l'aihlesse  et  détour...  IMa  mère  me 
l'a  dit  ^i  suuvcnt  î 

LF.  BARON.  Ma  sœur  eut  toujours  des  idées...  si^conlraires  à  nos 
iisaa;es...  (a  pari.)  Aller  épouser  \\n  cosaque!  Elle  est  bien  heu- 
reuse (|ue  je  ne  sois  pas  chargé  il'écrire  sou  histoire  ! 

iM.A.  Oh!  je  m'en  irai,  nu)u  oncle  ,  je  m'en  irai,  dussé-je  me 
faire  attacher  sur  un  coursier  sauvage,  comme  le  fut  Rlazeppa, 
]»ourélre  portée  ,  en  luu'  nuit,  des  murs  de  Stralsund  aux  rives 
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i.E  CABON,  à  l'orl.  Fn  voilà  de  rextravagance  !  si  le  roi  l'enten- 
dait encore!.,  [/uuil.)  iMaisjpiand  bien  même  il  vous  serait  ac- 
ct)rdé  de  franchir  l'espace  eouune  Mazcppa,  (juel  sort  vous  at- 
trait dans  vos  déserts?  Tant  que  votre  père  eu  fut  le  noble  chef... 
et  lanl  (ju'a  vécu  voire  mère,  je  conçois  que  ce  pays  dut  avoir 
(juclques  charmes  pour  vous;  mais  vous  étiez  orpheline... 

iRLA.  Toute  la  horde  de  Tartares  m'eût  adoptée,  mon  oncle  ; 
qiichpies  années  encore...  c'est  moi,  peut-être,  qu'ils  auraient 
choisie  p(nu-  leur  chef. 

i,E  RAAON  .  d  part.  Un  :  véritable  amazone  !  Si  le  roi  était  là  en- 
ct»re,  pour  entendre  tout  cela. 

IRLA.  Mais  j'étais  votre  nièce,  vous  vous  en  êtes  souvenu... 
c'est  bien,  mon  oncle,  je  vous  en  remercie...  Seulement  votre 
Suède  me  déplaît...  y<^aïmcnt.)  Je  ne  vous  dirai  pas  précisément 
j)Ourquoi. 

1  E  nAR0>.  C'est  que  vous  n'avez  pas  encore  lu  mon  histoire... 
Vous  y  verrez  que  la  Suède  compîe  des  hoinmes  illustres,  des 
historiens  célèbres,  de  braves,  de  nomi)rcux  guerriers,  ne  fut- 
ce  que  son  roi... 

iKLA.  Son  roi!  son  roi!..  Oh!  si  je  le  tenais  là,  seulement 
pendant  cinqminules,  son  roi... 

LE  LARON,  à  pari.  tUe  méfait  trembler! 

iKi.A.  C'est  doue  t<»i,  lui  dirois-je,  qui  veux  être  grand  et  qui 
n."  sais  j»as  être  humain...  On  l'a  surnommé  le  Lion  Charles  Xll, 
(juilte  ce  nom  (pie  tu  as  usurpé,  (^t  désormais.  . 

LE  BARON.  Ma  nièce...  de  giàce!  plus  bas!  plus  bas!.. 

jKLA.  xVvez-vous  peur  (jue  l'on  m'enlcnde  ?.. 

i.E  BARON.  Mais,  ccilainement  ..  et  la  prudence  exige  .. 

iKLA.  Oh!  je  ne  me  gêne  pas,  et  si  ses  courtisans  avaient  le 
coiuage  de  lui  répéter  ce  que  je  dis  de  lui,  tant  que  le  jour  dure, 
il  serait  homme  a  me  Taiie  fusiller  sur  les  glacis  de  Stralsund. 

LE  BARON.  Mais  c'e4  (ju'il  me  ferait  fusiller  au.ssi ,  et  c'est  un 
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fîë.sngri'iiicnl  que  vous  devez  luVparguer,  cl  uîi   historiographe 
ne  doil  pas  finir  comme  un  [>audour. 

IR.LA.  Rassiu'cz-vous,  mon  clier  oncle...  tout  ce  que  je  vous  ré- 
pète là.. .  je  ne  le  dis  <|ii'au  conite  d'Olfenn. 

LE  BARON.  Au  comle  d'OUenn!..  et  quoi!  c'esl  au  comte  d'Ol- 
fcmi  ([ue  vous  avez  dit... 

iKLa.  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

LE  BARON.  Mais  jc  suis  perdu!  disgracié!.,  cl  la  citadelle  de 
(jblsberg  n'aura  pas  assez  de  verroux  pour  moi. 

iKLA  Ne  m'avez-vous  [>a>  toujours  dit  (|ue  le  comte  d'Olfenn 
était  votre  meilleur  ami? 

LE  BARON.  Sans  doute,  mais... 

iKLA.  Il  m'assurait  encore  hier  qu'il  vjulait  être  le  mien;  pour- 
quoi donc  se  gêner  avec  ses  amis. 

LE  BARON,  à  part.  Et  le  roi  m'a  défendu  de  le  faire  connaître! 
[liant,)  Ma  chère  Ikla  ,  je  dois  vous  engager  à  méditer  les  paro- 
les qui  vous  échapperont  en  présence  du  comte. 

IKLA.  Quoi!  mon  oncle,  vous  m'engagez  à  me  délier  de  lui, 
vous  qui  m'avez  fait  presq  le  entendre  qu'il  pourrait  bien  de- 
venir mon  mari  ! 

LE  BARON.  31ai3...  ecrtahiemenl  ..  cl  je  vous  répèle  encore... 

iivLA.  Se  défier  de  celui  à  qui  l'on  doit  livrer  toute  sa  vie  !.. 
mon  oncie,  en  Tarlarie,  on  ne  coiinaît  pointées  détours;  d'ail- 
leurs, vous  faites  injuie  au  comîe  irOlfeun  ..  Tout  ce  que  je  lui 
dis  sur  le  roi,  lui  fait  froncer  un  peu  le  soiircii,  d'abord...  mais 
il  en  rit  ensuite,  et  il  en  rit  beaucoup  même,  ce  (jui  fa!l  que  je 
le  sou])çonne  de  ne  pas  aimer  beaucoup  le  roi. 

LE  BARON.  Je  vous  assure,  ma  nièce,  que  personne  ne  l'aime 
autant  que  lui. 

IKLA.  C'est  possible...  ce  qui  n'empêche  pas  le  roi  d'être,  dil- 
on,  l'homme  le  plus  maussade  de. son  royaume. 

LE  BARON,  à  pari,  Eilc  me  perdra!.,  c'esl  sûr...  [Iiaut.)  Ma 
nièce  !  ma  nièce  !.. 

IKLA,  à  pari.  Comme  mon  oncle  a  peur...  c'esl  amusant. 

SCEiNE  VI. 

LES  MÎiMES  ,  tlN   VALET. 

LE  VALET.  Le  chef  de  la  police  militaire  demande  à  parler  à 
M.  le  baron.  [Il  sort.) 

LE  BARON.  Je  passe  dans  mon  cabinet.  ILla  ,  le  comte  d'Olfenn 
va  venir,  parlez -lui  avec  pluy  de  ie:^pcGt=..  du  roi  que  la  Suède 
révère. 
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iKLA.  Parler  avec  respect  d'un  roi  qui  ne  veut  pas  pardonner 
à  Gustave  Renolds,  l'ami  de  mon  eninnce. 

LE  BARON.  Oh!  de  grâce!  Ikla,  ne  dites  à  personne  que  vou» 
connaissez  ce  jeune  proscrit...  vous  hâteriez  peut-être  sa  mort. 
1R.LA.  Ainsi,  votis  refusez  de  parler  pour  lui,  de  mettre  sous 
les  yeux  du  roi  son  innocence,  son  malheur... 

LE  BARON.  Je  l'ai  tenté  comme  je  vous  l'ai  promis.  Malheureu- 
sement le  crime  de  Renolds  est  avéré,  prouvé,  il  est  histori- 
que... Ce  jeune  homme  vous  intéresse,  et  j'ai  dû  parler  pour 
lui  ;  mais  le  roi  m'a  menacé  de  me  regarder  comme  un  traître 
si  je  parlais  pour  llenolds,  et  alors  comme  les  traîtres  ont  une 
triste  fin   à  la  cour  de  Charles  XII,  j'ai  dii,  par  égard  pour 
moi-même,  et  pour  vous,  Ikla... Enfin,  Renolds  est  condamné... 
iKLA.  Renolds  ne  mourra  pas!.,  et  puisque  tout  le  monde 
l'abandonne...  puisque  le  comte  d'Olfenn,  lui-même,  qui  se  dit 
épris  de  moi,  refuse  de  demander  au  roi  la  grâce  de  Gustave, 
c'est  moi  qui  le  sauverai,  malgé  le  roi  lui-même!.. 

LE  BARON.  Ikla!  ma  chère  Ikla  !  songez  bien...  Mais  j'oublie 
que  l'on  m'attend,  et  que  le  roi  ne  veut  pas  être  surpris  dans 
cet  hôtel,  {se  frappant  ta  tête.)  Ah!  quel  chapitre!  quel  chapi- 
tre!., {en  sortant.)  J'aurais  mieux  fait  de  laisser  cette  petite 
sauvage  dans  son  désert  !..  elle  mepercba!  elle  me  perdra... 

(//  sort.) 

sciLm:  Vil. 

IKLA,  seule, 

Pauvre  oncle!.,  à  quelle  épreuve  je  mets  son  âme  de  courti- 
san!.. Que  dirait-il  s'il  savait  que  depuis  hier  cet  homme  que 
poursuit  l'injuste  colère  du  roi  de  Suède,  ce  proscrit  en  faveur 
duquel  personne  n'ose  élever  la  voix,  est  caché...  dans  son  châ- 
teau même!  Heureusement  pour  mon  oncle,  et  pour  Gustave 
Renolds,  ce  roi  superbe,  l'elfroi  de  toute  l'Allemagne,  ce  mo- 
narque-soldat qu'ils  ont  surnommé  le  Lion  du  Nord,  s'est  laissé 
apprivoiser  par  Ikla,  la  ïartare. 

Air  du  second  acte  de  Madame  Favori, 

J'ai  lu  dans  un  livre  fameux 
Une  belle  et  riante  fable 
Où  le  lion  est  fort  affable , 
Car  le  lion  est  amoureux; 
]|  est  tendre ,  il  est  langoureux, 
Captivé  par  deux  jolis  yeux. 
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Cependant  la  belle  est  Iremblanlc, 
La  griffe  du  lion  est  là  ; 
Mais  celte  griffe  menaçante , 
Sire  lion  ,  retenez  ça , 
Bientôt  on  vous  la  rognera. 
Ce  fut  toujours  comme  cela. 

Même  air. 

Le  roi  Charles  douze,  d'abord 
Ici  me  glaçait  d'épouvante... 
Kt  quand  il  me  trouvait  charmante , 
Je  crois  que  je  tremblais  plus  fort. 
On  connaît  le  Lion  du  Nord, 
Son  sourire  donne  la  mort. 
Maintenant  il  est  doux,  affable; 
Pourtant  la  griffe  est  encor  là  ! 
Mais  mon  espoir  est  dans  ma  fable, 
Sire  lion ,  retenez  ça , 
Bientôt  on  vous  la  rognera. 
Ce  fut  toujours  comme  cela. 

SCENE  VIIÏ. 

LE   BARON,  IKLA. 

LE  BARON,   accourant,  Ma   chère  Ikla,  le  comte  d'Olfenii  va 
venir... 

iRLA.  Voilà  déjà  long-temps  que  je  Tatlends...  Mon  cher  on- 
cle, M.  le  comte  voudra  bien  m'attendre  à  son  tour. 

LE  BARON.  Attendre.,,  lui...  mais  ma  nièce...  songez...  {àpart.) 
elle  me  fera  mourir  de  frayeur  ! 

IRLA.  Quoique Tartare,  je  ne  puis  paraître  devant  M.  le  comte 
dans  un  pareil  négligé. 

LE  BABON.  A  la  bonne  heure!  c'est  une  raison...  {d  part.)  Nous 
la  civiliserons  par  la  coquetterie. 

IRLA.  Et  à  propos  de  cela,  mon  cher  oncle,  ces  habits  somp- 
tueux que  vous  avez  rapportés  de  la  cour  de  France,  les  avez- 
vous  enfin  tirés  de  votre  belle  armoire  dorée,  pour  vous  en  vêtir 
comme  vous  me  Tavez  promis  ?.. 

LE  BARON.  Oui,  saus  doutc...  ils  sont  là...  mais  avec  un  roi 
comme  le  nôtre,  ma  chère  enfant,  ces  colifichets  seraient  fort 
mal  reçus  à  la  cour;  ici  tous  les  vêtcmens  sont  tristes  et  sévères 
comme  ceux  du  maître. 

IRLA-  J'entends...  c'est  de  la  flatterie...  mais  le  roi  ne  sera 
point  à  ce  repas  où  vous  devez  enfin  me  présenter  à  vos  nobles 
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amis...  J'aurai  lanl  ilr  plai.sir  à  >()iis  voir  sou.s  ces  lirlies  ha- 
bils...  vous  tics  iiti  (les  pins  beaux  liouinics  de  la  coin-  de  Suède, 
cher  oncle... 

i.E  DARON.  Cette  bizarre  fantaisie  est  après  tout  bien  inno- 
eentc  ♦  et  je  p;n'ailrai  à  ce  dîner  avec  ce  costume  à  la  Louis  \1  V. 
Je  l'ai  déjà  lait  prc'paror  là...  dans  ma  chand)re...  mais  si  je  me 
rends  à  tes  vœux  d'enfant,  il  faut  aussi  cpic  lu  me  promettes 
d'ùtre  plus  discrète  avec  le  comte. 

iRLA.   Cher  oncle!.,  je  vous  le  promets.  {Elle  sorl.  ) 


SCENE  IX. 

LE  BARON,  .seul;  puis  CHAULES  XII. 

LE  BABON.  Conçoit-on  une  pareille  folie!.,  si  le  roi  me  voyait 
sous  ces  habits  français,  il  ne  me  le  pardonnerait  pas...  lui  qui 
all'ecte  de  ne  parler  que  latin  à  l'ambassadeur  de  la  eour  de 
France,  tant  il  trouve  ce  pays  futile  jusque  dans  son  langage... 
Ma  nièce  a  des  idées!.,  mais  je  dois  bien  celte  condescendance 
à  celle  qui  doit  être  reine  de  Suède...  car  je  vois  que  ce  sera  là 
le  sujet  de  mon  dixième  chapitre,  et...  (se  frappanL  It  front.  )  il 
est  là!.,  il  n'y  a  plus  qu'à  le  mettre  sur  le  papier. 

CHARLES,  entrant  brasquen^ent,  des  tablettes  cl  ta  main.  Baron  de 
Gortz,  expédiez  mes  ordres  pour  que  mes  é(pu*pages  de  guerre 
soient  prêts  dans  une  heure...  Je  veux  ouvrir  la  campagne  dès 
demain... 

LE  BARON,  à  part.  Quelle  nouvelle  lid)ie...  {/faut.)  Mais, 
sire,  la  guerre  n'est  ]>as  déclarée  encore... 

CHARLES.  Nous  la  dt'clarcrons  sur  la  roule  de  Berlin. 

LE  BARON.  Oui  a  pu  inspirer  à  Votre  i^lajeslé  un  changement 
si  j)rompt...  si  brusque  et  (jui  confond  toutes  mes  idées?.. 

CHARLES.  In  regard  jeté  sur  nîoi-mème...  Je  rcr.Tgis  de  l'anéan- 
lissement  où  je  suis  tombé...  et...  tout  à  l'heure,  là,  dans  votre 
parc,  le  marbre  d'une  statue  vient  de  frapper  mes  yeux  d'un 
exemple  qui  achève  de  les  désiller... 

LE  BARON.  Une  slatue ,  sire  ?  (  J  part.  )  A  quoi  tient  la  destinée 
des  états!.. 

CHARLES.  Oui ,  celle  qui  représente  Renaud  aux  genoux  d'Ar- 
inide...  Kn  lisant  le  Tasse,  dans  ma  jeunesse,  la  lâcheté  de 
Renaud  me  semblait  inexcusable...  Cette  histoire  s'était  edacée 
de  mon  souvenir;  mais  tout  à  l'heure,  en  voyant  retracés  par 
la  marbre,  et  la  honte  du  héros  cl  les  charmes  de  l'enehanlc- 
rese,  j'ai  fait  un  retour  sur  moi-môme;  j'ai  vu  toute  ma  fai- 
blesse... et  nous  parlons;  baron  de  Corlz,  nous  allons  expier 


SOUS  le  feu  de  rennenii  vingt  jours  de  honlc  e(  de  folies...  Ex- 
pédiez ces  ordres.  (//  lui  donne  des  ialdet'es.  ) 

LE  BA.RON,  à  part.  Malenconlrense  statue!.. 

CHARLES.  Vous  l'crez  agréer  mes  excuses  à  votre  charmanle 
Ikla...  A  mou  relonr  je  m'occuperai  de  son  avenir...  vous  lui 
direz... 

LE  BARON.  Vous  pourrcz  le  lui  dire  vous-même,  Sire,  la  voilà 
qui  vient... 

CHARLES.   Ah!.,  je  ne  voulais  pas  la  revoir. 

LE  BARON ,  à  part.  Elle  est  encore  plus  jolie  que  tout  à  Theure... 
mais,  à  quoi  cela  servira-l-il?.. 

SCENE  X. 

LES  MÊMES,   TKLA  ,   qui  a  compléié  son  costume   iartare  par 

la  coiffure. 

iKLA,  à  Charles.  Monsieur  le  Comte,  je  me  hâte  d'accourir 
auprès  de  vous. 

CHARLES,  saluant.  IMadame!.. 

IK.LA.  EIi  quoi  !..  M.  le  Comte,  j'arrive...  et  vous  faites  à  peine 
attention  à  moi...  vous  êtes  triste...  préoccupé...  Je  vois  qu'en 
ce  moment  ma  présence  n'a  pas  le  bonheur  de  vous  plaire...  et 
je  vais... 

CHARLES,  avec  un  peu  de  force.  Restez!.. 

iRLA,  surprise.  Restez!..  Mais  c'est  un  ordre  que  vous  donné 
là...  et  je  ne  resterai  pas,  31.  le  comte!.. 

LE  BARON,  bas  à  Ikla.  Restez...  restez...  Ikla. 

CHARLES.  C'est  juste,  et  je  vous  demande  grâce... 

IKLA.  .Te  vous  l'accorde...  à  charge  de  revanche,  car  je  ne 
vavix  pas  mieux  que  vous...  Je  suis  emportée ,  capricieuse.,. 

LE  BARON.  Elle  est  Tartare... 

CHARLES.  Baron,  rendez-moi  mes  tablettes... 

LE  BARON,  à  part.   Nous  voilà  revenus  de  Berlin.         (  Il  sort.  ) 

SGKN'i  XI. 

CHARLES  ,  IRLA. 

CHARLES  ,  (<  pari.  J'ai  fait  trembler  toute  l'Allemagne,  et  je  ne 
sais  pourquoi...  devant  cette  jeune  fdle... 

IKLA,  à  part.  Mon  projet  est  hardi;  mais  le  ciel  me  l'inspire 
peut-être. 


^  iG  — 

cHàRLFS,  à/.   Allons...  du  courage... 

iKLi.,  i(l-  Le  voilà  qui  se  vnppiorhe...  Soyons  bien  Tarlare, 
i)uisqu'il  ne  ]nn\t  pas  sontlVir  les  femmes  des  autres  [)ays. 

cuARiES.  Kh  bien  ma  chère  Ikla...  notre  civilisation  a-t-elle 
«»acné  quelque  chose  dans  votre  esprit,  depuis  noire  dernière 

entrevue. 

iRLA.  Vous  prenez  donc  la  Suéde  pour  un  pays  civilisé? 
CHARLES,   à  part.  Elle  va  recommencer!.,  [haut.)  Mais... je 

crois...  ,     .  . 

ii,LA.  Il  ï^'v  a  dans  le  monde,  en  ce  moment,  qu  un  pays  ci- 
vilisé... et  ce  pays,  c'est  la  France.  Mais  aussi,  d'après  toutes 
les  merveilles  que  mon  oncle  m'a  racontées  de  la  cour  de 
Louis  \1V,  de  ce  grand  roi,  dont  ie  ne  puis  me  lasser  decontem- 
plerici  l'image!..  {Montrant  ie  portrait.)  voilà!.,  un  Roi  et  mon 
oncle  assure  que  ses  courtisans  sont  mis  aussi  richement  que 
lui.  Quelle  cour  brillante  cela  doit  faire! 

CHARLïs.  Ovii,  une  cour  de  dames  et  de  damerets. 

iRL\.  Oh!  mon  oncle  dit  qu'on  y  trouve  aussi  des  héros...  et 
que  le  roi  de  France  est  le  premier  de  ses  soldats. 

CHARLES.  Il  ne  l'a  pas  prouvé  au  passage  du  Rhin...  Sa  gran- 
deur l'attachait  au  rivage,  ontditses  flatteurs...  Charles  XII  a 
traversé  le  Danube  à  la  têle  de  ses  soldats,  pour  atteindre  le  grand- 

visir. 

iKLA.   Oh  !  Charles  XII  est  un  grand  homme  sur  le  champ 

d'honneur. 

Air  de  Turenne. 

Avec  l'Europe  je  l'admire  ; 
Sa  gloire  jette  tant  d'éclat: 
Dans  son  héroïque  délire , 
Quand  sonne  l'heure  du  combat, 
C'est  un  lion ,  c'est  un  soldat; 
H  sait  afîronter  la  mitraille; 
Mais  par  malheur  pour  ses  sujets, 
11  est  soldai  dans  son  palais, 
Comme  sur  le  champ  de  bataille. 

CHARLCL,  a  part.  Allons...  la  voilà  lancée...  Nous  irons  loin. 

iKLA.  Que  dans  le  désordre  de  la  guerre  ,  il  soit  vêtu  comme 
un  soldat...  mal  velu,  passe  encore.  Qu'il  souffre  que  ses  pre- 
miers olliciers  ressemblent  par  le  costume,  quand  ils  sont  en 
campagne,  à  ces  brigands  qui  se  cachent  dans  les  grottes  de 
Droustens...  etlesdunesdc  la  Baltique...  j'y  consens...  Mais, 
pendant  la  paix  ,  ne  devrait-il  pas  déployer  la  magnificence 
d'unroi..  donner  desfétcs,  s'entourer  de  plaisirs...  pour  lui, pour 


les  autres...  et  ordonner  à  ses  courtisans  une  tenue  un  peu  plus 
présentable.  Après  la  victoire ,  les  princes  Tartares  se  couvrent 
d'or  et  de  riches  fourrures  ,  le  roi  de  Suède  rentre  dans  sa  ca- 
pitale avec  un  pourpoint  troué. 

CHARLES,  riant ,  à  part.  C^est  vrai...  mais  je  m'en  fais  gloire... 
car  mes  soldats  ne  manquent  de  rien. 

iKLA.  C'est  dommage...  il  est  jeune  encore  et  serait,  dit-on  un 
fort  joli  homme,  s'il  voulait  prendre  soin  de  sa  personne.  Pour- 
quoi, par  exemple,  n'adopterait-il  pas,  pour  lui  et  ses  courtisans, 
le  costume  de  ce  portrait?.. 

CHARLES.  Eh  quoi  !  ces  vêtemens  surchargés  de  broderies,  de 
rubans,  de  dentelles,.,  et  cette  perruque  ridicule.  Charles  se 
croirait  déshonoré  ,  s'il  osait  se  montrer  ainsi  aux  yeux  de  ses 
compagnons  d'armes. 

iKLA.,dpart,  C'est  bon  à  savoir,  (haut.  )  Encore,  si  Charles  XII 
aimait  les  arts  la  musique... 

riJAJLES.  Il  n'aime  que  le  son  des  tambours,  les  fanfares  des 
trompettes...  Il  sait  pourtant  une  chanson ,  qu'il  chante  tou- 
jours quand  il  a  battu  ses  ennemis,  une  chanson  qu'il  a  com- 
posée, quoiqu'il  ne  soit  pas  poète. 

iRLA.  Oh  !  je  la  connais  sa  chanson...  S'il  ne  faisait  pas  mieux 
ses  plans  de  campagne . . . 

CHARLES,  à  part.  Elle  ne  m'épargne  sur  rien. 

Jir  nouveau  de  M.  Rogat, 
Premier  couplet. 

IKLA. 

Les  soldais  de  la  Suède 
Visent  juste,  frappent  fort. 
CHARLES,  répclant. 
Les  soldats  de  la  Suède 
Sent  les  plus  braves  du  Nord. 

IKLA. 

Quand  leur  roi  Charles  les  aide. 

CHARLES. 

Tout  leur  cède. 

IKLA. 

Russes  ,  Prussiens  et  Danois , 
Sont  aux  abois. 

Deuxième  couplet. 

IKLA. 

La  gloire  les  accompagne, 


De  Slockolm  à  la  Volga. 


Lion. 


CnARI.ES. 

î.a  gloire  les  accompagne 
Mciue  aux  tliamps  de  Pullawa! 

IKI  A. 

Prenant  dans  nne  campagne... 

CHARLES. 

l/Alleuîagne. 

IKLA. 

Ce  sont  tons  de  \rais  liéros 
Sous  leurs  drapeaux. 

Ali  !  le  roi  Charles  \TI  était  content  le  jour  où  il  a  fait  celte 
clinnson...  ('/était  après  la  défaitcdes  Danois, 'je  m'en  souviens.. 
Je  lus  l'un  des  premiers  à  chanter  cette  chanson. 

iRLA..  Je  vous  crois,  M.  le  Comte...  D'abord  vous  ne  chantez 
pas  trop  mal. ..  ponr...  un  p,rand  seigneur... 

CBARLCs.  Je  vous  remercie...  Vous  me  llattez... 

iRLA.  Oh!  non...  non...  ce  n'est  pas  mon  habitude.  Vousavcz 
«les  talents...  de  la  i;ràce...  Vous  feriez,  si  vous  vouliez,  un 
homme  de  cour  charuîant. 

CHARLES.    Moi! 

IRLA.  Vous...  oh  î  je  m'y  connais...  Tenez  je  suis  sûre  qu'avec 
votre  taille  noble  ,  élevée  et  avec  vos  traits  caractérisés,  ce  cos- 
tume du  roi  l>ouis  XIV  vous  siérait  à  ravir. 

CHARLES.  A  moi  !..  Vous  ne  le  pensez  pas. 

IRLA.  L'ne  tartare  ne  dit  que  la  vérité,  M.  le  Comte  ,  je  vous 
j»arle  comme  une  tartare  (jue  je  suis,  sans  art  et  sans  détour. 

CHARLES.  Moi!.. 

IRLA.  Vous  êtes  bien..,  très  bien...  malgré  cet  habit  d'étofl'e 
grossière  ,  ce  ceinturon  de  cuir,  ces  bottes  à  l'écuyère  ,  la  plus 
ridicule  invention  des  pays  civilisés...  et  ce  chapeau,  dont  les 
plumes  semblent  avoir  affronté  quinze  ans  d'orage. 

CHARLES.  Vous  dltcs  Vrai...  11  y  a  quinze  ans  qu'elles  flottèrent, 
pour  la  première  fois,  à  la  bataille  de  Narva  :  elles  ont  su{)porté 
l'ouragan  de  Pultawa...  Elles  flottèrent  sur  les  eaux  du  Danube. 
Klles  llolteronl  sur  mon  cercueil. 

IRLA.  Vous  espérez  donc  mourir  bientôt,  M.  le  Comte;  car 
elles  sont  bien  vieilles  et  bien  us('es. 

CHARLES,  riant  à  pari.    Elle  a  toujours  raison. 

IRLA,  après  un  silence^  avec  embarras.  Mon  oncle  m'a  dit  tanlô-, 
M.  le  Comte,  que  vous  aviez  quelque  plaisir  à  me  voir...  sous  ce 
costume  de  Tartarie. 

CHARLES.  Je  trouve  r[u'il  vous  rend  oicore  plus  piquante  et 
plus  jolie...  Avec  votre  costume  suédois,  vous  n'êtes  ([u'une 
femme.-,  avec  celui-ci,  Ikla,  vous  êtes  mon  espérance. 

IRLA.  Aussi,  me  suis-je  empressée,  M.  le  Comte,  de  remplir 
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vos  vœux...  fVcxaucer  vos  désirs. ..  Mais  si  je  vous  disais,  à  mon 
tour,  comle  d'Olfcnn,  c'est  une  bizarre  ianlaisie  ,  peut-être; 
mais  je  voudrais  vous  voir  revêtu  d'un  brillant  habit  de  cour , 
pareil  à  celui  de  ce  portrait. 

CHARLES.  Comment?.. 

iKLA.  Sous  ce  costume  suédois...  vous  n'êles  qu'un  homme; 
avec  ce  costume  de  Louis  XIV  ,  vous  serez  mon  espérance. 

CHARLES.    Je  ne  vous  comprends  pas. 

iKLA.  Vous  ne  comprenez  pas  qu'une  feiume  Tartare  puisse 
avoir  des  caprices  comme  une  femme  de  vos  pays  civilisés... 
Vous  ne  comprenez  pas,  peut-être,  comment  vous  pourrie  satis- 
faire le  caprice  étrange  que  je  me  suis  mis  en  tête.  Mais  si  je 
vous  dis...  que  là,  près  de  nous...  dans  cette  chambre,  j'ai  fait 
préparer  un  costume  pareiLà  celui  de  ce  portrait...  et  que  je  melti 
mon  bonheur,  ma  gloire  ,  à  vous  en  voir  revêtu  quelques  ins- 
tant ..  Alors,  vou.c  me  comprendrez,  peut  être  ..  et  s'il  est  vrai 
que  vous  ayez  pour  Ikla,  la  l'artare,  un  peu  de  cet  amour  qui 
rend  les  lions  si  doux,  et  les  hommes  si  coniplaisans,  vous  exau- 
cerez ma  prière,  M.  le  Comte,  et  je  n'aurai  plus  rien  à  désirer. 

CHARLrs.  Et  quoi...  vous  voudriez  que  moi. ..  je  consentisse 
à  me  levêtir  d'un  pareil  accoutrement? 

iKLA.  Je  ne  vous  dis  point  que  je  le  veux...  M.  le  Comte  ,  je 
vous  dis  simplement  que  je  le  désire.  Ce  que  je  vous  demai»dc 
est- il  donc  si  difficile  ?  Vous  serez  seul...  les  portes  seront  fer- 
mées... mon  oncle  même  ne  vous  verra  pas. 

CHARLES.  Ah!  cessez...  cessez...  je  vous  prie,  d'insister  sur  un 
pareil  désir. 

iRLA.  Monseigneur...  ce  bel  habit  (jue  mon  oncle  a  rapporîé 
de  la  cour  de  France,  et  qui  est  exactement  pareil  à  celui  (pic 
le  roi  Louis  XIV  portait  dans  les  fêles  €le  Versailles,  le  même 
que  vous  voyez  dans  ce  portrait...  il  est  là...  J'ai  gagné  le  valet 
de  chambre  de  mon  oncle,  et  vous  ne  craindrez  pas  les  indis- 
crétions; car  il  est  venu  de  Turquie  à  la  suite  du  roi,  et  il  est 
muet...  Actordez-moi  cette  grâce...  la  première  que  je  vous 
demande,  pour  essayer  le  pouvoir  que  je  {)uis  avoir  sur  vous... 
Si  vous  me  l'accordez...  vous  serez  un  Dieu  pour  moi...  Si  vous 
me  refusez...  je  retourne  dès  demain  dans  mon  dé.sert. 

CHARLES.  Vous  pourHcz  me  quitter? 

IKLA.  Que  faire  dans  un  pays,  où  mon  premier  vœu,  un  dé- 
sir si  simple  ,  si  puérile,  n'aurait  pu  être  'accompli  !..  Oh!  oui! 
je  le  sens  là...  mon  orge iiil  aurait  trop  àsouffrir.  ..Oui...  je  veux 
m'en  aller  ! 

CHARLES.  Vous!  partir!.,  vous  qui  avez  ouvert  mon  cœur  aux 
plus  doux  sentimcns...  vou-s  qui  m'avez  fait  connaître  un  bon- 
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heur...  que  chaciiiuîc  vos  Veinards...  semble  aiijçmcnlercncore..  . 
Vous...  mon  espérance...  ma  vie  ..  ma  gloire!;01i!  c'estuncbicn 
i^rande  faiblesse  que  de  céder  ainsi  au  caprice  d'une  enfant,  et 
le  sacrifice  que  vous  fait  mon  orgueil,  vous  paraîtra  bien  grand, 
dans  une  heure  peut  6tre...  Il  vous  prouvera  du  moins  l'excès 
de  mon  amour. 

iRLA.    Quoi...  vous  cou.senliriez. .. 

CHARLES.  Fermez  toutes  les  portes...  ctque  personne  n'appro- 
dece  salon.. .(s'ouùUani,)  Il  y  va  delà  XéXc.i  IL  entre  dans  le  cabi- 
net.) 

SCENE    XII. 

IKLA  ,  seule. 
Il  se  rendu  mes  vœux!.. Ali  !  je  n'osais  pas  l'espérer  !.» 

Air  de  C Angélus, 

Ce  roi ,  la  terreur  de  vingt  rois , 
Cet  homme,  aux  femmes,  si  sévère.» 
L'n  enfant  le  lient  sous  ses  lois, 
Et  le  voilà  qui .  pour  me  plaire. 
Change  soudain  de  caractère  ! 
Cédant  aux  plus  simples  moyens. 
Il  se  livre  à  moi ,  sans  défense. 
«Amour,  amour,  quand  lu  nous  tiens, 
On  peut  bien  dire ,  adieu  prudence.  » 

Ah  r  quel  triomphe  pour  moi  î  si  je  puis  faire  révoquer  Tarrét 
fatal  (pii  condamne  Gustave!..  Ah!.,  le  péril  est  grand...  il  y  va 
de  la  tête...  c'est  lui  qui  l'a  dit  ,  sans  y  songer...  Mais...  que 
m'importe...  si  jepuis  sauver  Gustave  Ilenolds!.. 

SCENE  XIII. 


LE  BARON, IRLA. 

hEhkhO's.,  cnbant.  Que  vient  on  de  m'apprcndre,  ma  chère 
Ikla?..  In  jeune  honune!..  un  ollicicr...  caché  par  vos  ordres 
dans  le  château!.. 
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iRLA,  à  part.   On  m'a  Iroliie...  n'impoile!.. 

LE  BARON.  Que  Signifie  ce  mystère...  quoi...  lorsque  je  vous  ai 

préparé  avec  le  comte  d'Olfenn...  un  mariage  si  brillant un 

mariage  historique...  la  gloire  de  ma  maison!   chapitre  x!... 

vous  auriez  une  intrigue!.,  de  roman!..  Ça  ne  me  va  pas je 

vous  en  avertis. 

iKLA.   Mon  oncle!.. 

LE  BARON.  Parlez,  Ikla,  car  un  historiographe  doit  tout  savoir. .. 
rjuelquefois  il  ne  sait  rien  du  tout...  mais  je  ne  suis  pas  de  ces 
gens  là...  Quel  est  le  jeune  homme  que  vous  avez  furtivement 
caché  dans  le  château?.. 

IRLA.   C'est  Gustave  Renolds,  mon  oncle. 

LE  BARON.  Gustave  Renolds...  dans  mon  château!...  je  suis 
perdu!.,  les  ordres  du  rji  sont  positifs... 

IRLA.  Oui...  perdu!.,  perdu,  mon  oncle...  et  Renolds  avec 
vous,  et  votre  nièce  avec  Renolds...  mais  nous  sonunes  sauvés 
tous  les  trois,  si  vous  voulez  me  seconder... 

LE  BARON,  se  désolant.  Renolds  dans  ma  maison!.. 

iKLA.   Silence!.. 

LE  BARON. Mais  commcnt  Gustave  Renolds  se  trouve-t-il  ici?.. 

IRLA.  Il  était  errant  et  poursuivi,  je  lui  ai  accordé  un  asile 
dans  votre  château. 

LE  BARON.   Merci  de  la  préférence  ! 

IRLA.  Je  connais  votre  humanité. 

LE  BARON.  Mais  Ic  crime  de  Renolds  est  historique.  Le  roi  ne 
reviendra  jamais  là  dessus...  ni  moi  non  plus. 

IRLA.  Renolds  est  innocent,  mon  oncle!..  Je  le  sais,  moi,  et 
ma  mère,  votre  sœur,  le  savait  aussi...  Proscrit  et  fugitif,  me- 
nacé d'une  mort  affreuse,  Renolds  était  resté  dans  nos  paisibles 
contrées... 

LE  BARON.  Pourquoi  les  a-t-il  quittées!.,  pourquoi  venir  ici, 
m'exposer,  moi,  qui  ne  le  connais  que  par  ce  que  j'en  ai  écrit, 
c'est-à-dire  très -imparfaitement...  à  toute  la  colère  d'un  roi 
que  je  révère...  que  j'honore...  Mais  savez-vous  bien,  Ikla,  que 
si  Renolds  était  arrêté  dans  ma  maison...  je  perdrais  mes  pla- 
ces, mespensions. ..  mon  titre  d'historien;  heureux  encore  si  je 
ne  perdais  pas  autre  chose!.. 

IRLA,  remontant  vers  le  cabinet.  Silence...  on  vient!.,  {redes- 
cendant.) Allons,  mon  oncle,  du  courage...  de  l'assurance...  et 
je  réponds  de  tout,  si  vous  voulez  me  seconder...  Venez...  ve- 
nez... vous  saurez  mon  projet... 

LE  BARON,  entraîné  par  lld a.  Ayez  donc  des  nièces  Tarlares... 
et  surtout  de  la  Tartarie  indépendante  ! 

(//5  sortent  par  la  gauche.) 
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SCENE  XIA^ 

(]lIAr\Ll"'S,  sous  le  costume  de  Louis  \1V    (i). 

Elle  n'est  plus  là!.,  je  respire!..  Quelle  houle  à  moi!  «piclle 
làclielé!..  mais  la  fantaisie  de  cette  enfant  une  fois  satisfaite, 
je  reprendrai  cet  habit  de  soldat  (jue  j'ai  promis  de  ne  quitter 
qu'après  l'anéantissement  des  31oscowites;  oui  !  leur  anéanlis- 
menl  !..  Oue  dirait  Pierrcî  de  Russie. ..  lui  qui  dans  ses  faiblesses 
même...  (Jatherine,  j'en  suis  sur,  ne  lui  demanda  jamais  rien 
de  semblable...  et  cette  jeune  fdlc,  je  le  suppose,  ne  l'eut  point 

demandé  à  Charles  XII;  mais  où  «lonc  est  ma  persécutrice 

pourquoi  ne  vient-elle  pas  jouir  de  son  triomphe!.. 

SCENE  XV. 

CHARLES,  IRLA. 

iRLA,  rentrant,  des  papiers  à  la  main.  Me  voilà,  monsieur  le 
comte. 

CHARLES.   Eh  bien...  êtes-vovis  satisfaite  ?.. 

IRLA.  Ah!.,  à  la  bonne  heure!.,  vous  ressemblez  à  quelque 
chose. 

CHARLES.     Vous  trOUVCZ  ?. . 

iKLA.  Mais  c'est  qu'en  vérité  vous  n'êtes  pas  mal  du  tout  ;  re- 
gardez-vous donc  dans  cette  glace,  monseigneur!.. 

CHARLES.  Oh  !  c'est  assez,  Ikla,  vous  abusez  de  ma  complai- 
sance... 

iKLA.  Je  vous  conseille  de  vous  fâcher...  quand  vous  me  de- 
vriez des  remerciemens...  car  c'est  étonnant  comme  sous  ce 
costume  riche  et  galant,  vous  ressemblez  à  Louis  XIV. 

CHARLES.  C'est  tout  au  ])lus  si  la  comparaison  me  flatte. 

1K.LA.   Vous  êtes  bien  diflicile... 

CHARLES.  Vous  êtes  satisfaite...  je  l'espère...  et  je  vais...  [fausse 
sortie.) 

IRLA.  Oh!  restez  encore...  car  je  ne  puis  assez  vous  dire 
combien  vous  me  plaisez  ainsi... 

CHARLES,  revenant  Je  vous  plais,  Ikla...  Voilà  bien  les  fem- 
mes!., de  tous  les  pays...  Il  faut  des  rubans,  des  dentelles  et  des 
parfums  pour  leur  plaire...  Charles  XII,  lui,  n''aime  que  l'odeur 
de  la  j)oudre  à  canon... 

IRLA.  Eh!.,  c'est  encore  un  parfum,  monsieur  le  comte,  sur- 
tout pour  un  Tarlare...  Mais  rien  n'empêche  de  sentir  la  poudre 
à  canon  pendant  la  guerre,  et  l'ambre  pendant  la  pai\...  Oh!.. 

(i)  Sculcnienl  l'habil  «jui  doil  cire  Irt'S-richc  ,  elles  boites  à  dentelles. 
Point  de  perruque. 
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que  ne  suis-je  la  femme  de  Charles  XIT. ..  je  l'aurais  bientôt 
rendu  le  plus  aimable  des  rois!.. 

CHARiES,    Parbleu!.,  je  voudrais  bien  voir  ce  prodige! 

iKLA.  D'abord,  si  j'étais  reine  de  Suètle,  je  commenceiais  par 
clierclier  à  captiver  la  confiance  du  roi... 

CHARLES,  s'asseyoîil.  Eh  bien!.,  supposons  (pie  vous  l'avez 
obtenue...  et  que  fe  sois  Charles  XIT. 

iRLA.  .l'aime  assez  cette  supposition  :  Eh  bien!.,  quand  j'au- 
rais celle  confiance  entière...  quand  je  serais  sûre  de  la  soumis- 
sion de  mon  souverain  maître...  je  ferais  tout  pour  adoucir  la 
rudesse  de  son  caractère...  pour  en  faire  le  plus  clément  des 
rois,  lui  qui  en  est  le  plus  terrible. 

CHARLES.  La  tâche  serait  difficile. .  .il  est  sévère,  .mais  il  est  juste. 

iKLA.  Pas  toujours. ..je  n'en  veux  pour  preuve  que  sa  haine 
peu  royale  contre  le  capitaine  Renolds... 

CHARLES.  Le  capitaine  Picnolds?...  D'où  savez-vous,  Ikla... 

IRLA.  Son  malheur...  sa  condamnation,  ne  sont-ils  pas  con- 
nus de  toute  la  Suède?.. 

CHARLES.  Toute  la  Suède  apprendra  bientôt  sa  mort! 

IRLA  ,  qui  est  allé  prendre  un  papier  sur  la  iable.  Si  j'étais  reine  de 
Suède,  je  m'approcherais  de  Charles  XII  et  je  lui  dirais...  Sire, 
pour  votre  gloire...  signez! 

CHARLES,  regardant  le  papier.  La  grâce  de  Renolds!..  que  si- 
gnifie...si  j'étais  Charles  XII,  voilà  comme  je  répondrais. 

(«7  déchire  le  papier.  ) 

IRLA.  Alors,  moi,  si  j'étais  reine  de  Suède,  je  dirais  au  roi: 
«  La  colère  vous  aveugle,  sire...  Renolds  est  innocent;  car,  s'il 
«  n'a  pas  exécuté  vos  ordres,  c'est  qu'il  empêchait  les  Russes  de 
«  massacrer  des  malheureux  sans  défense.  » 

CHARLES.  Rien,  non  rien  ne  peut  excuser  celui  ({ui  n'exécute 
pas  les  ordres  duchef  lejoiu*  d'une  bataille...  Catherine  le  savait, 
elle  qui  fitfusilleriecolonel  Deniloff,  pour  avoir  laissé  traverser  le 
Danube  aux  Ottomans,  sans  tenter  de  s'opposer  à  leur  passage... 
mais  les  fennnes  comme  Catherine...  sont  rares...  et  toutes  se 
laissent  prendre  à  une  sensibilité  mal  en  tendue..  Cherchez,  Ikla... 
un  autre  moyen  de  prouver  que  vous  seriez  digne  d'être  reine... 
Supposez  que  Charles  XII  vous  a  refusé  cette  première  faveur... 
voyons  que  lui  demanderez -vous? 

IRLA.  La  grâce  de  Renolds!.. 

CHARLES.  Encore!.. 

IRLA.  Toujours!  car  la  mort  de  Renolds  serait  une  horrible 
injustice,  dont  je  ne  voudrais  pas  voir  un  grand  roi  tacher  de 
saiîg  un  si  grand  nom. 

CHARLES.  Et  le  roi  vous  répondrait  encore  :  Renolds  périra. 

IRLA.  Et  la  reine  vous  dirait  alors...  [avec  véhémence,')  «Sire, 
voici  encore  la  grâce  de  Renolds,  écrite  de  ma  main...  vous 
la  signerez  on  je  regarde  notre  hymen  comme  rompu.  » 


Air  Jii  Carnaval. 

\crser  lo  sang...  est  pour  vous  une  gloiro; 
Pans  les  combats,  je  puis  le  concevoir... 
Mais  dans  la  paix...  et  loin  d'une  victoire, 
C'est  un  forfait...  que  je  ne  saurais  voir! 
Séparons-nous...  le  ciel  même  l'ordonne, 
lîn  opposant  nos  penchans  et  nos  goùls; 
Dieu  m'a  donné  le  cœur  d'une  lionne. 
Je  ne  veux  pas  d'un  tigre  pour  époux. 

CHARLES.  Tant  de  hardiesse  !..  et  ce  dcsir  de  sauver  RenolJs. . . 
Adieu...  {Il  rcmcnte  vers  le  cabinet.) 

iRDA,  d  part.   Oh!  mon  dieu!.,  il  est  jaloux. 

CHARLES,  revenant  à  clic.  Ikla...  vous  direz  quel  intérêt  si 
sirand?... 

IKLA.  Vous  le  saurez,  monsieur  le  comte,  quand  vous  aurez 
diMiiandé  à  Charles  XII  la  grâce  d'un  jeune  héros. 

CHARLES.   Jamais  !  jamais  !  [On  frappe  an  fond.)  Qu'enlends-je? 

iKLA,  d  part.  Allons,  du  courage!..  [On  frappe.  — Haut.)  On 
vient...  je  vais  ouvrir.  . 

CHARLES.    Arrêtez!.. 

LE  BAROx,  en  de/tors.   Le  conseil  du  roi!.. 

CHARLES.   Ilâtons-nous  de  (juitter  ces  colifichets  .. 

(//  remonte  rei's  le  cabinet.) 

iRLA,  se  jette  aii-devant  et  prend  la  de.  Non,  M.  le  comte  d^Ol- 
fenn...  volis  ne  sortirez  pas...  et  vous  paraîtrez  au  conseil  vêtu 
à  la  Louis  XIV. 

CHARLES.  Jeune  fille...  cesse  une  raillerie  qui  pourrait  te  coû- 
ter cher!..  Ouvre  moi  cetle  porte...  je  le  veux...  [Aeec  force.)  je 
l'ordonne!.. 

iKLA.  Et  moi  je  veux  que  celui  qui  doit  être  mon  époux,  se 
montre  au  conseil,  que  dis-jc,  à  toute  la  Suède,  avec  tous  ses 
avantages...  et  je  vais... 

CHARLES.  Arrêtez!.,  arrêtez!  jeime  fiilc...  savez-vous  bien  qui 
je  suis?..  Savez-vous  bien  que  je  n'ai  jamais  subi  la  volonté  de 
personne  !.. 

iKLA.   Lh  bien!.,  vous  subirez  la  mienne... 

CHARLES.  Malheureuse!.,  vous  parlez  au  roi!.,  vous  parlez  à 
Charles  XII!.. 

IRLA.   Je  le  savais,  sire!.. 

CHARLES.   Vous  Ic  saviczî..  vous  le  saviez!.. 

IRLA.  J'avais  vu  votre  majesté  à  la  revue  du  Storp,  et,  dès  ce 
jour,  je  forinai  le  projet  de  vous  rendre  le  plus  grand  roi,  en  vous 
épargp.anl   un  crime. 


—  'io  — 

GfiÀRLEs.  Vous  le  saviez!.,  et  vous  avez  osé... 

LE  BARON,  en  dehors.  Ouvrez  !..  Ikla  !..  ouvrez  !..  le  conseil  s^est 
lasscmblé  ici,  par  ordre. 

CHARLES.  Cet  ordre...  qui  Ta  douné?.. 

iKLA.  C'est  moi,  sire...  car  j'ai  dû  me  croire  reine,  dès  l'ins-^ 
tant  où  vous  m'avez  parlé  d'amour. 

LE  BARON,  en  dehors.  Ikla!..  Ikla!..  ouvrez  donc...  le  roi 
attend!.. 

IKLA.  Oui  mon  onde...  {A  Charles,  )  Signez,  sire,  signez,  ou 
je  vais.., 

CHARLES.  Arrêtez  [[apt^es  un  silence,  gt5t^nan<.)Voilà  cette  grâce!.» 

IKLA,  lui  donnant  la  clé.  Voici  la  clé,  sire... 

CHARLES.  Tremblez!..  Charles  XII  va  revenir.         [Il sort.) 

(^Ikla  va  ouvrir  au  fond.) 

SCEJNE  XVÏ. 

ÏKLAj  LE  BARON. 

LE  BAROK  }  entrant  tout  effaré.  Eh  bien  ?. . 
IKLA»  Il  a  signé  la  grâce  de  Renolds. 
LE  BARON.  Il  a  signé!.. 

IKLA,  lui  montrant  le  papier  sur  la  table.  Voyez!.. 
LE  BARON.  Oh!  grand  roi!.,    ce  beau  trait  manquait  à  mon 
histoire. 

ENSEMBLE. 

Air  dit  Triolet. 

C^uel  prodige  étonnant! 
Charles  douze  clément  > 
Oubliant  son  courroux  , 
Est  devenu  plus  doux... 
Lui ,  si  prompt  à  punir , 
Veut  se  faire  bénir; 
L'histoire  le  dira» 
L'avenir  le  saura. 

LE  BARON ,  à  pari. 
Et  moi  qui  me  flattais  d'être  l'oncle  du  roi  ! 
.'•Il  faut  à  cet  honneur  renoncer,  je  le  voi. 
Dans  ce  cœur  si  naïf  l'amonr  s'était  log^  ; 
A  ce  chapitre  là  je  n'avais  pas  songé, 

Lion,  4 


—   a(>  — 

Rcpnst  Je  CEusemble.   )  "^ 

<^)uel  prodige  étonnant  ! 
Etc  ,  etc. 

iRLA.  Uni.  j'ai  salivé  la  vie  de  Uenolds...  il  ne  me  reste  ptu» 
qu'à  sauver  la  mienne,  car  le  roi  est  furieux...  il  a  signé  mal- 
gré lui  !.. 

LE  Baron.  Malgré  lui!.,  malheureuse  enfant...  vous  exposer 
ainsi  volontairement  à  toute  la  colère  d'un  roi  si  jaloux  de  sou 
pouvoir...  Mais  depuis  que  vous  êtes  à  Stralsund...  si  vous 
eussiez  voulu  lire  mon  histoire,  vous  y  auriez  vu,  chapitre  3, 
que,  même  dans  sa  plus  tendre  enfance,  ce  grand  roi...  était  si 
volontaire  et  si  roi...  qu'il  fit  enfermer  la  princesse  Christine 
sa  sœur...  qu'il  aimait  pourtant  heaucoup...  toujours  chapitre 
ô.  pour  avoir  contrarié  sa  royale  volonté  à  propos  du  sujet  le 
plus  futile...  et  vous  allez  vous,  qui  n'êtes  passa  sœur,  et  qui 
ne  pouvez  ])his  être  sa  femme,  le  contrarier  sur  le  document 
historique  le  plus  important  de  mon  livre...  Je  ne  vous...  c'est- 
à-dire,  il  ne  vous  pardonnera  jamais  cela. 

iKLA.  Eh  bien,  mon  oncle,  je  me  résignerai. 

LE  BABON.  Vous!.,  c'cst  quc  Sa  colère  va  tomber  sur  moi!  Oh  î 
mon  dieu!.,  le  voici!.,  quelle  situation  pour  un  historien  con- 
temporain!.. Quinte-Curce  y  eût  perdu  son  latin  !^. 

SCb.NE    XV 11    ET    PEKMÈRL. 
LE  BARON,  CHARLES, IKLA. 

rnARLEs.  sortant  du  cabinet.  Ouvrez  au  conseil!.. 

IKLA.  Il  s'est  retiré,  sire. 

CHARLES.  Appelez  votre  oncle. 

LE  BARON,  avançant.  Sire,  me  voici. 

CHARLES f  avec  véhémence.  Baron,  j'ai  signé  la  grâce  du  capi- 
taine Renolds;  mais  votre  nièce  s'est  rendue  coupable  du  crime 
de  lèse-majesté:  vous  la  ferez  conduire,  à  l'instant  même,  dans 
la  citadelle  de  Stralsund.,.  Elle  y  restera  tout  le  temps  de  mon 
règne. 

LE  BARON.  Malheureuse  entant  !.. 

JKLA,  à  part.  Je  m'attendais  à  mieux  que  cela. 

CHARLES.  Partez...  partez...  à  l'instant  même. 

IKLA.  Adieu,  sire.  ( Faits^^e  .sortie.) 

CBARLES,  stupéfait.  ?]h  quoi!.,  sans  daigner  implorer  ma  clé- 
mence, sans  me  demander  grâce!.. 

IRLA.  Sire,  ma  hardiesse  fut  trop  grande!. •  pour  que  j'espèrt 


robtenir. .  luaifc  quel  que  «oit  mon  sort,  je  vous  bénirai  encore, 
•ar  vous  m'avez  accordé  la  grâce  de  Renolds. 

CHARLES,  avec  rage.  Renolds!  Ilenolds!..  et  sans  doute  ce  Re- 
nolds... pour  lequel  vous  avez  bravé  ma  colère...  c'est  un 
amant...  préféré?.. 

iRLA.  Oui,  sire,  et  mieux  encore,  c'est  lui  qui  sera  mon 
époux. 

CHARLES.  Votre  époux!.. 

iKLA.  Mon  époux  !..  car  c'est  à  lui  que  ma  mère  m'a  fiancée 
à  son  lit  de  mort,  et  j'ai  quitté  nos  déserts  pour  venir  rendre  à 
Gustave...  1  honneur  d'abord,  sire,  et  son  rang  dans  votre 
glorieuse  armée. 

CHARLES.  Ainsi,  vous  n'avez  pas  craint  de  me  tromper! 

iRLA ,  arec  finesse  et  fierté.  Ce  n'est  pas  moi  qui  vous  ai 
trompé,  sire;  c'est  vous  qui  vous  abusiez  vous-même...  en 
croyant  à  un  amour  que  vous  ne  pouviez  ressentir...  car,  avant 
de  donner  une  reine  à  la  Suède...  vous  devez  lui  rendre  son  roi  ! 

CHARLES.  Elle  a  raison...  baron...  reprenez  ces  tablettes  ..  La 
guerre!.,  la  guerre!.. 

LE  BARON.  Je  vois,  sirc ,  que  le  chapitre  lo  ressemblera  à  tous 
les  autres,  et  que  la  Suède  n'aura  pas  encore  de  reine...  ce 
chapitre  ci. 

CHARLES.  Elle  n'en  aura  jamais!.,  car  je  veux  gouverner  la 
Suède  à  moi  tout  seul...  [J  Jkla.  )  Quant  à  vous,  madame... 

iKLA,  mettant  an  genou  en  terre.  Qu'ordonnez-vous,  sire?.. 

CHARLES.  Dites  au  colonel  Renolds... 

iKLA,  surprise.  Colonel!.. 

CHARLES.  Que  son  régiment  donnera  le  premier. 

iRLA,  se  relevant.  Ah!  sire!.. 

CHARLES.  Et  maintenant,  madame,  la  seule  grâce  que  j'at- 
tende de  vous...  c'est  le  silence?.. 

JRLA.  Pour  celle  là,  vous  pouvez  y  compter,  sire. 

CHARLES.  Quant  à  vous,  baron  de  Gortz,  songez  à  ce  que  vous 
allez  écrire  !.. 

LE  BARON.  Sire,  soyez  tranquille,  la  postérité  ne  saura  rien  de 
cette  aventure...  je  ne  l'écrirai  pas. 

ENSEMBLE. 

Air  du  Chalet. 


Sonnez  clairons;  car  l'heure  des  combats 
Va  bientôt  retentir  pour  nos  braves  soldats. 
Et  le  lion  ,  lassé  de  sommeiller , 
Plus  terrible  et  plus  fier  ,  vient  de  se  réveiUw. 


_  o8  >- 

IKI.A  .  un  Public, 
Air  iie   Madame  Favart. 

\,v  public  qui  vient    à  nos  jeux 
Est  souvent  un  lion  terrible 
Qui ,  noble  H  fier,  mais  irascible 
Pour  nous  peut  {'tre  dangereux. 
Pourtant ,  ce  lion  courageux 
6c  montre  toujours  généreux 

Pour^   "ne  jeune  débutante. 

\    ractrico  qui  se  présente. 
La  grifîe  du  lion  est  là , 
Et  pour  moi  je  tremble  déjà. 
Patience,  on  travaillera, 
Et  l'art  de  plaire  me  viendra... 
Alors,  la  griffe  menaçante, 
8ire  Public,  retenez  ça. 
Peut-être  on  vous  la  rognera . 
Ce  fut  toujours  comme  cela. 


FIN 
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